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En décembre 2017, la Chambre Régionale d’Agriculture avait écrit une note sur les tomates de Téra : 

« Des tomates, de belles tomates en quantité au bord du barrage de Téra. » 

Le chef d’exploitation de ces parcelles était Burkinabé. Cela avait fait des remous… Certains avaient 

parlé « d’accaparement des terres ». Si ces producteurs du Burkina Faso avaient lancé la production 

de tomate à Téra, ils avaient simplement loué des terres pour la saison de culture (pas d’achats). La 

main d’œuvre pour la culture, l’arrosage et la récolte, était locale, donc une initiative créatrice 

d’emplois. D’après l’animateur de la Fédération Mooriben, cette expérience commençait d’ailleurs à 

être imitée. Le côté intéressant de l’initiative était un possible « transfert de technologies ». 

  
Production de tomates au bord du barrage de Téra en décembre 2017 

 

Qu’en est-il quatre ans après en 2021 ?  

1. Contexte de la production de la tomate 

La tomate est un légume-fruit cultivé un peu partout au Niger à des degrés de spécialisation variés 

suivant les régions. Certaines régions sont réputées pour leur production de tomate, comme 

Doguéraoua ou Tabalak (Région de Tahoua) ou Ouallam (Région de Tillabéri). Chaque pays a ses 

périodes de production ce qui permet d’alimenter les marchés de tous les pays de la sous-région en 

permanence. La tomate voyage beaucoup entre les pays de zone Est de la CEDEAO (Nigeria, Bénin, 

Togo, Ghana, Burkina Faso et Niger). Dans chaque pays, à certaines périodes il peut y avoir des 

exportations et à d’autres des importations.  

Les paysans s’intéressent à la production de la tomate pour sa haute valeur marchande et le caractère 

échelonné de la récolte : deux qualités qui hissent la tomate au rang des cultures maraichères 

hautement rentables. Mais cette rentabilité est conditionnée par la rigueur du producteur en matière 

de gestion des ennemis de culture et du respect des itinéraires techniques. C’est cette recherche de la 

rentabilité qui éveille la curiosité et l’ingéniosité des producteurs tantôt pour innover, tantôt pour 

« importer » des pratiques tendant à économiser du temps et des ressources.  
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Inspirés par les producteurs du Burkina voisin, les producteurs de tomate de Téra, se lancent dans la 

production de la tomate sur billon depuis près de cinq ans. Pourquoi opter pour cette technique de 

production ? En milieu paysan, l’adoption de toute stratégie, pratique ou technique de production 

repose sur des avantages concrets que le producteur a vérifiés et appréciés.  

Alors, qu’est-ce qui explique l’adoption rapide de la technique de production de tomate sur billon par 

les exploitants du barrage hydrique de la ville de Téra ?  

  
P2 : Tomate un mois après le repiquage P3 : Culture de tomate sur billon à perte de vue 

 

2. Description de la technique de production 

Pour la pépinière, il n’existe aucune différence entre la pratique locale et la pratique importée du 

Burkina Faso. 

C’est sur la préparation du terrain avant repiquage que se situe la différence. La préparation 

commence par un labour profond de l’ensemble de la parcelle. Ensuite vient la confection de billons 

d’une hauteur moyenne de 30 cm et d’une largeur 40 cm, distancés de 50 cm.  

L’eau sera apportée dans les sillons entre les billons. Après avoir irrigué la veille, le repiquage se fait 

dans le sillon, à la base des billons, avec un écartement de 25 à 30 cm. De part et d’autre d’un billon, 

les plants sont placés en quinconce pour ne pas se faire face. 

Au niveau des sillons, des casiers sont aménagés, d’une longueur de 1 m, afin de contenir l’eau 

d’irrigation. Le sillon entre chaque billon n’est donc pas un canal qui sert au déplacement de l’eau. 

L’eau est apportée avec des seaux. 

  
P4 : Apport de l’eau dans les casiers entre deux 

billons à l’aide d’un seau 
P5 Sarclo-binage de la tomate 

L’irrigation est effectuée trois fois par semaine avant d’être quotidienne à partir de la fructification. 

Le premier sarclo-binage combiné avec l’application de l’engrais intervient à partir du dixième jour 

après repiquage. Ces opérations culturales s’effectuent au pied de la plante dans le sillon. 
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Lorsque les plants de tomates commencent à grandir, ils se couchent sur le billon qui leur sert de 

tuteur. Le plant de tomate et ses fruits ne sont ainsi jamais en contact avec l’eau ou la terre mouillée.  

En plus du rôle de tuteur qu’ils jouent pour la plante de la tomate avec toute sa masse de fruits, on 

note plusieurs autres avantages qui font de la production de tomate sur billon la technique préférée 

par les maraichers opérant au niveau du barrage de la ville de Téra. 

Les parcelles de tomates reçoivent des engrais et des traitements pesticides réguliers (toutes les deux 

semaines).  

 

3. Les avantages de la production sur billon 
 

✓ Les tomates ne sont jamais au contact du sol mouillé, ce qui évite des pertes par 

pourriture 

 

 

Les photos ci-dessus montrent des pertes engendrées lorsque les tomates sont en contact avec le sol 

faute d’un système de tuteurage. 

✓ L’économie de bois pour le tuteurage des plants 

Cette technique de production a la particularité de permettre aux producteurs de se passer de tuteurs. 

En culture tuteurée, avec une densité de 50 cm entre les plants, une parcelle de 500 m2 de tomate 

nécessite 2 000 tuteurs soit 40 000 tuteurs par ha. C’est une quantité difficile à trouver dans un pays 

sahélien et pour plusieurs dizaines d’hectares les prélèvements de bois provoqueraient une 

déforestation importante. L’achat de ces tuteurs représenterait également des charges élevées. 
 

 
Photo 6 : Une parcelle de tomate avec ses tuteurs dans la Région de Tahoua 

 

C’est l’avantage numéro 1 de cette technique de culture sur billon, les tomates ne se couchent pas sur 

le sol et il n’est pas nécessaire d’avoir du bois pour le tuteurage, un avantage écologique très 

appréciable. 
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✓ Très peu de mauvaises herbes  

En culture sur billon, les mauvaises herbes (potentiels réservoirs des bio agresseurs), prospèrent peu. 

Le sillon qui reçoit l’eau est piétiné assez régulièrement lors du passage des exploitants. Le billon 

n’est pas humide, peu favorable au développement des adventices, il est rapidement et entièrement 

recouvert par les plants de tomate. L’accès à l’eau et à la lumière pour les adventices est donc limité. 

✓ La technique sur billon réduit les coups de soleil 

Cette forme buissonnante des plants de tomate sur les billons (photo 5) permet aussi de mettre les 

fruits à l’abri du soleil et des oiseaux tels que les perdrix. Sur la photo 7, l’on aperçoit très peu de 

fruits. Il suffit de retourner la plante pour se rendre compte de l’impressionnante quantité de fruits 

que cette dernière recèle (photos 8). 

  
 

P7 : Les fruits ne sont pas 

visibles 

P8 : Les fruits sont bien à l’abri 

du soleil sous le feuillage 

P8 : Coup de soleil sur une 

tomate hors billon 

 

Or du point de vue marchand, avoir un taux très faible de rebuts ou de produits pourris, constitue un 

facteur clé d’efficacité technique d’un producteur. La production de tomate sur billon assure une plus 

grande qualité des fruits récoltés. 

✓ La technique d’irrigation manuelle aux seaux : avantage ou inconvénient ? 

L’arrosage se fait avec des seaux transportés par des ouvriers. C’est surement le point qui intrigue le 

plus les visiteurs habitués à une irrigation où l’eau est envoyée dans des casiers ou des rigoles 

directement par une motopompe. 

A l'aide de motopompes, l'eau est tirée du barrage, puis stockée dans une série de trous. Notons que 

ces trous sont creusés perpendiculairement aux billons. Les producteurs ou les ouvriers se servent 

ensuite des seaux pour prendre l’eau dans ces trous et irriguer la tomate billon par billon. Cela 

représente un travail manuel important. 

Si les sillons servaient de canal d’irrigation, l’eau demanderait du temps pour arriver, d’où un 

gaspillage d’eau entre le début et la fin du sillon. De plus, elle provoquerait une érosion du billon 

qu’il faudrait refaire régulièrement. Il peut aussi exister un risque d’entrainement des engrais dans le 

sens de l’eau. 

 

4. Un producteur de Téra rencontré sur sa parcelle 

Monsieur Karimou était un exodant. Mais depuis trois ans, il exploite une soixantaine de billons. 

Chaque billon mesure 10 à 12 m de long, ce qui lui fait autour de 700 m2 de tomate. Par campagne 

de production, il planifie sa récolte en huit séances pour mieux servir les clients qui se présentent à 

sa parcelle. Au cours de cette campagne sèche 2020-2021, Monsieur Karimou dresse un compte de 

résultat satisfaisant : sa marge brute est d’environ 325 000 F.CFA. En effet, il a investi 125 000 F 

pour se procurer 3 planches de pépinières, 2 sacs d’engrais NPK et du carburant. En retour, il récolte 

et commercialise 180 paniers qu’il a vendus à 2 500 F l’unité, soit un produit brut de 450.000 F. 
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Défis et perspectives de la production de tomates sur billon 

La production de tomates sur billon est une technique qui exige un savoir-faire. Dans la réalisation 

des billons, il faut s’assurer que la largeur de ces derniers ne soit ni trop étroite ni trop large pour 

supporter les cultures et garantir le caractère buissonnant. Il y va de l’optimisation de la production.  

Le sarclo-binage doit être réalisé avec délicatesse, en rabattant les cultures sur les billons. L’irrigation 

à la raie assure à la tomate un développement régulier mais il faut de la vigilance pour éviter l’excès 

d’humidité favorable au développement des maladies fongiques. C’est aussi une culture qui ne 

supporte pas de stress hydrique notamment au stade de fructification. 

Au regard de ces avantages écologiques, la production de tomate sur billon peut être encouragée pour 

éviter des pertes par pourriture et économiser du bois si précieux au Sahel. 

 

 

NB : Si cette pratique de la culture de tomate 

sur billon est nouvelle dans la zone de Téra 

ou même dans la région de Tillabéri, elle est 

pratiquée dans le sud du Dallol Maouri dans 

la région de Dosso (photo ci-contre). 

Dans cette région, les producteurs ont adapté 

leur pratique de la culture de la canne à sucre 

qu’ils plantent au fond d’un grand sillon. 

Au lieu de la canne à sucre, ils repiquent la 

tomate qui va pousser et aussi se coucher sur 

les parties de terrain entre les sillons. 

 

Ce système permet de localiser l’eau et les apports fertilisants et de limiter l’évaporation. 

 

 


